
existerait encore si l'on ne s'était aperçu qu'il y

avait une limite à ces vastes ressources naturelles

des Etats-Unis, ressources que l'on croyait inépui-

sables et qui ont été jusqu'ici la base réelle de la

prospérité industrielle de ce pays. Les scieries

du Maine et du Michijçan ont trouvé qu'il leur

fallait prendre leurs billots au Canada ou ar-

rêter leurs travaux ; les manufactures de pulpe

et de papier de la nouvelle Angleterre ont égale-

ment conclu que l'épinette canadienne leur était

nécessaire ; le gouvernement des Etats-Unis est

obligé de recourir au nickel du Canada pour sa

marine ; et en ce moment les industriels améri-

cains explorent en tous sens le Canada pour y

trouver du minerais de fer. Boston réquisitionne

le charbon de la Nouvelle-Ecosse, et les Etats

américains de l'ouest celui de la Colombie

Anglaise. Tous les centres de consommation de

Boston à Chicago viennent demander au Canada

son pois.son et les produits de ses fermes. Au
début de ce mouvement, les pourvoyeurs améri-

cains qui s'approvisionnaient ici n'avaient d'autre

but que d'importer les produits naturels canadiens

et d'en obstruer la manufacture au Canada. Il

n'y avait donc chez eux aucune sentimentalité à

votre endroit. Ces visiteurs n'étaient ni des phi-

losophes, ni des hommes d'affaires éclairés. Ils

ne bâtissaient que pour un jour ; mais heureuse-

ment ils ont été suivis par d'autres plus sages et

plus clairvoyants. Moi, pour un, je me permet-

trai de revendiquer cette qualité ; et j'ajoute que

tout ce que l'on voit le long de la frontière

canadienne, de Sydney où se trouve l'exploi-

tation industrielle de M. Whitney, jusqu'aux

entreprises américaines en Colombie Britannique,

prouve jusqu'à l'évidence que les rapports des

américains avec les hommes d'affaires et les

hommes d'Etat canadiens.les ont convaincus que

le Canada a maintenant acquis une situation qui

lui permet de revendiquer et d'obtenir de meil-
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